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CHAPITRE 1
Sela


– Oh, Sela. Qu’as-tu fait ?
Beck s’écarte légèrement de moi, me tenant par les avant-bras avec une grande douceur. Ces yeux-là, ceux que j’en suis venue à aimer, sont noyés de frayeur. Mon propre regard s’embue de larmes. Je les chasse d’un battement de paupières, mais elles finissent par couler. Je ne parviens pas à m’arrêter de pleurer depuis…
Caroline intervient :
– Il faut la conduire à l’hôpital.
Je secoue immédiatement la tête pour signifier que je refuse, même si je suis couverte du sang de JT. Même s’il vient d’essayer de me tuer.
– Ça va.
Les mains de Beck se déplacent… Ses doigts effleurent mon cou si légèrement que j’ai l’impression qu’un papillon se pose dessus. Ils sont parfaitement en décalage avec la panique que je décèle dans sa voix.
– Tu es couverte de bleus.
– Ça va, je répète en secouant encore la tête.
Puis un sanglot m’échappe et Beck m’étreint, me pressant contre lui le plus fort possible. Mon visage est plaqué contre son torse, mes bras s’enroulent autour de sa taille pour le tenir de toutes mes forces. Je sens comme une légère pression sur mon épaule, puis un mouvement circulaire, et je sais que Caroline m’offre elle aussi un geste de réconfort. Même les paupières fermées le plus possible, les larmes continuent à affluer.
Je dois leur dire.
Ce qui s’est passé.
Ce que j’ai fait.
Mais c’est comme si je ne parvenais pas à ouvrir la bouche pour prononcer ces mots.
Comme s’il sentait que je suis incapable de parler, Beck me lâche et pose ses mains à son tour sur mes épaules. Il me fait un peu reculer pour que nous puissions nous voir correctement, et Caroline met fin à son geste. De nouvelles larmes viennent baigner mon visage, je ne discerne plus ses traits. Mais je sais qu’il semble toujours inquiet.
D’une voix tremblante, Beck me demande :
– Est-ce que JT est mort ?
Impossible de répondre, je me contente de hocher la tête pour le lui confirmer.
– Bon Dieu, murmure Beck en retour.
Je bats rapidement des cils pour y voir plus net, parce que j’ai besoin de constater que mon acte ne le pousse pas à me détester.
Quand j’y parviens, je le vois jeter un coup d’œil inquiet à Caroline, puis revenir vers moi. Il prend mon visage dans ses mains et me dit :
– C’est bon, chérie. Tout va bien.
Et juste comme ça, mes cordes vocales se libèrent de l’étranglement dont elles étaient prisonnières. Les mots jaillissent de ma bouche, comme une cascade de désespoir, brouillée par de petits hoquets :
– Je ne voulais pas. Je n’ai pas eu le choix. Il allait me tuer.
– Ce n’est pas grave, dit Beck sur un ton apaisant.
Mais je sais que c’est faux. Pourtant, il continue :
– Tout va bien. Tu es en sécurité maintenant. Je suis là.
– Oh mon Dieu. J’ai tué quelqu’un.
Mes geignements sont pitoyables ; je le sollicite du regard pour le supplier de m’absoudre.
– Chhhhh… continue Beck pour me calmer en me tenant fermement le visage pour m’inciter à l’écouter. Il faut que tu me dises ce qui s’est passé pour que je trouve un moyen de tout arranger, d’accord ?
– Tu ne peux rien arranger !
Je pousse ce cri en me libérant de ses mains. Puis je baisse les yeux sur mon T-shirt imbibé de sang et reprends en le désignant :
– Tu vois ça ? J’ai tué JT. Tu ne peux pas arranger cette situation-là.
– Calme-toi…
Je pivote vers la porte de son bureau, agitée de tant de stress et d’émotion que la tête me tourne, et je rétorque :
– Non. Je dois aller me dénoncer…
Beck m’attrape par les coudes, m’arrêtant net dans mon élan, et me tourne vers lui.
– Tu n’iras pas chez les flics tant que tu ne m’auras pas raconté ce qui s’est passé.
– J’ai assassiné t… t… ton associé.
Je lui crie dessus et c’est à cet instant précis que je me rends compte que je n’ai pas encore totalement perdu la boule parce que j’ai failli dire « ton frère ». Je me suis rattrapée au dernier moment, parce que Caroline est avec nous dans cette pièce et qu’elle ignore tout de ce lien familial qui les unit.
Mon corps se met à trembler en se rappelant que JT m’a confessé avoir violé Caroline aussi. Qu’il est le père d’Ally.
Et son oncle aussi.
Je suis prise d’une violente nausée, mais je suis suffisamment déterminée pour réussir à ravaler la montée de bile dans ma gorge.
Beck, toujours aussi sûr de lui, continue à me tenir fermement le bras pour m’empêcher de partir en courant une fois encore et il me parle doucement :
– Sela. Dis-moi ce qui s’est passé.
Ma tête tourne sur la droite, en direction de Caroline. L’un de ses bras est posé sur son ventre, juste sous sa poitrine, l’autre est levé et elle presse son poing contre sa bouche, prenant un peu la pose du Penseur. Mais ses yeux… les mêmes que Beck… ils sont pleins de peur et d’inquiétude pour moi.
Je reviens vers Beck et prends une grande inspiration avant de me lancer :
– Il m’a agressée…
– Non… non, m’interrompt Beck en faisant un signe négatif de la tête. Commence au début. J’imagine qu’il t’a contactée ?
Mes jambes manquent céder sous mon poids quand, en entendant cette simple question, je comprends qu’il n’a jamais pensé un seul instant que j’aurais pu essayer de joindre JT. L’idée que j’ai pu aller chez lui dans l’intention de le tuer ne l’a pas effleuré. Il me fait implicitement confiance, et je n’aurais jamais cru pouvoir encore plus l’aimer qu’à cet instant.
Je lui réponds d’un hochement de tête positif et reprends du début :
– Il m’a laissé un message vocal. Je l’ai écouté en sortant de cours. Il disait qu’il avait eu une idée qui vous donnerait satisfaction à tous les deux.
– Et tu l’as rappelé ? demande Beck sur un ton légèrement glacial, maintenant qu’il commence à comprendre à quel point j’ai été débile.
– Ouais, je murmure en baissant les yeux sur mes chaussures. Je voulais entendre ce qu’il avait à dire. J’espérais pouvoir aider, faire en sorte que tout marche.
– Et ensuite ?
– Il m’a demandé de venir chez lui.
Je parle si doucement que c’est à peine si je peux m’entendre. C’est la voix de la culpabilité et de la honte d’avoir ne serait-ce que pensé à me rendre toute seule dans la maison de cet homme.
Beck décèle immédiatement ces émotions sans aucun problème et pousse un juron de dégoût :
– Putain de merde, Sela ! Tu n’as pas pu être assez stupide pour aller chez JT toute seule. Pas après ce qu’il t’a infligé.
Je tourne brusquement la tête vers Caroline. J’en déduis que Beck lui a tout raconté, sinon, il ne m’aurait pas balancée comme ça. Elle me regarde alors avec un sourire plein d’empathie, celui d’une sœur de cœur qui a connu les mêmes épreuves.
Bienvenue au Club des filles violées.
Les mains de Beck reviennent se poser sur mes épaules, son geste n’est ni doux ni rassurant. Son regard bleu n’est plus hanté par la peur, plutôt glacial, quand il reprend :
– Putain, je n’arrive pas à croire que tu aies fait un truc aussi con.
La vraie Sela Halstead, celle de tous les jours, l’aurait dégagé et incendié de m’avoir dit un truc pareil, mais là, j’en suis incapable. J’ai été tellement conne.
Caroline fait un pas en avant pour le réprimander :
– Beck !
Son intention est évidente : lui dire d’arrêter son délire et ses récriminations, parce que là, je ne suis pas en état. Je suis fragile. Mais je ne peux pas dire que je lui en veuille. Je mérite tout ce qu’il me dit. Non mais, sérieux ! Putain, mais à quoi je pensais, merde ? 
– Je suis désolée.
Je le dis et je le pense, mon regard implore son pardon.
Beck me relâche, passe ses deux mains dans ses cheveux et les laisse sur sa nuque. Il me regarde comme s’il ne savait pas trop quoi faire. Il est en colère, mais aussi inquiet, et je ne peux même pas imaginer ce qu’il ressent à cet instant précis.
Caroline se rapproche et vient reposer une main sur mon épaule pour la presser d’un geste rassurant. Elle me demande :
– Dis-nous ce qui s’est passé.
Beck laisse tomber ses mains et me tourne le dos. Il fait deux pas et vient se placer devant son bureau, il agrippe le bord du plateau, se penche dessus et laisse tomber sa tête pour écouter mon histoire.
Il ne veut pas me regarder, alors je me tourne vers Caroline. Elle a l’air tellement ouverte et prête à comprendre et même à accepter tout ce que je pourrais lui dire. Mais il est impossible que je lui révèle tout.
« L’adorable Caroline, je n’ai vraiment pas pu lui résister et elle a beaucoup plus résisté que toi, ce qui était franchement meilleur. »
Je reviens alors vers Beck, toujours penché sur son bureau, qui m’écoute la tête baissée.
Puis vers Caroline qui incline la sienne et me regarde droit dans les yeux avec l’air de me dire : Toi et moi, ma sœur… on a traversé le même enfer. Je suis là pour toi, maintenant. 
Putain, elle ne se doute pas à quel point nous avons véritablement traversé le même enfer.
Violées par le même homme.
Je prends une grande inspiration et ferme un peu les yeux, me rappelant le moment qui a suivi la révélation de JT à propos de Caroline. Son plâtre plaqué contre ma gorge et mon corps en grave manque d’oxygène. Il était allongé sur moi et je paniquais, me demandant s’il allait encore me violer ou se contenter de m’étrangler.
Faisant abstraction de ses ambitions, mes bras se sont agités dans tous les sens, presque hystérique et en proie à un besoin inné de survie.
JT baisse les yeux, son regard est lourd non pas d’une lubricité chargée mais d’une haine féroce. De la bave coule de sa lèvre inférieure, formant un long fil visqueux que je sens toucher mon menton. J’ai plus à craindre pour le moment, mais je suis tellement dégoûtée qu’involontairement, j’essaie de lever mon épaule pour essuyer ce crachat. 
Mon torse se soulève péniblement, essayant d’y faire rentrer de l’air, en vain. Tout ce qui m’entoure semble s’estomper, ma vue se brouille et tout sombre dans le noir. Je me sens tellement faible. 
L’un de mes bras est saisi d’un mouvement involontaire et atterrit sur la figure de JT. Il éclate de rire et se moque de moi en le voyant ensuite retomber et s’agiter sur le bord du bureau. L’autre convulse aussi avant de descendre se poser juste au-dessus de ma tête. JT continue à me regarder fixement, les yeux exorbités, en proie à une jubilation démente de me voir suffoquer. 
Une sorte d’acceptation passive déferle en moi, je me rends compte que je n’ai plus mal. Je ne sens même plus son plâtre qui m’écrase la gorge, je ne perçois rien d’autre que ce bureau plat et dur sous mon corps. L’arrière de mon crâne semble accueilli par ce bout de bois, comme s’il me berçait doucement à m’en endormir. Un petit objet fin et froid est inutilement glissé sous mon avant-bras, juste au-dessus de ma tête. 
Hein… C’est quoi ce truc ?
Fournissant un effort herculéen, ma tête donne l’ordre à mon bras de se déplacer… de se tourner légèrement… d’attraper cette chose, quoi que ce soit, mais ma main semble refuser de coopérer. Mon cerveau doit être en train de mourir. 
Mais alors… j’attrape le truc.
Et je sais immédiatement ce que c’est. 
Un portrait de Beck m’apparaît brusquement, je nous vois au lit tous les deux… il sourit… ses cheveux sont en bataille et son regard est doux et aimant. 
Mon bras se détache du bureau, faisant comme un grand arc de cercle qui finit par me faire plonger un coupe-papier dans le cou de JT et d’immédiatement le retirer par réflexe instinctivement. Je suis horrifiée, je viens de poignarder quelqu’un. Une gerbe de sang gicle dans mon cou et je vois le regard de JT, dément, accuser le choc, en moins d’une microseconde, puis il se fait enragé. Je ne réfléchis pas, je n’hésite pas. C’est la peur qui guide mon geste. Je le frappe encore avec le coupe-papier, plus haut dans le cou, mais il se plante néanmoins profondément. 
JT me repousse un peu, ouvre la bouche pour dire quelque chose, mais le sang coule à flots sur mon torse. Le coupe-papier est du même côté que son bras plâtré, alors il se sert de l’autre main pour l’attraper, mais il ne semble pas réussir à le trouver. Peu importe, car le sang gicle de la première entaille, l’éjectant à gros bouillons, à chaque battement de son cœur mourant. Son regard se brouille et je le vois succomber devant moi. 
Il essaie encore de retirer la lame de son cou, mais son effort est pitoyable, il rate son objectif d’un kilomètre ou deux. À travers son masque de mort et de souffrance, ses yeux me supplient de l’aider, mais je n’arrive à rien faire d’autre que de contempler ce spectacle, toute à ma fascination impuissante. 
Je me rends soudain compte que je respire à nouveau, et mes forces me reviennent immédiatement, tout comme une détermination, alimentée par rien d’autre qu’une décharge d’adrénaline pure. Je pose mes deux mains sur son torse pour le dégager. Sa gorge produit quelques gargouillis à mesure qu’il se noie dans son propre sang. Puis, il s’affale sur le côté et tombe par terre, où il quitte mon champ de vision. 
Je roule immédiatement de l’autre côté, posant mes pieds sur le sol en prenant soin de laisser le bureau nous séparer. Je suis à peu près certaine qu’il ne peut plus faire grand-chose, mais je ne prends aucun risque. Regardant à droite, puis à gauche, je repère mon arme au pied d’une étagère. Je cours pour la rattraper, en toussant, la respiration sifflante et la gorge en feu. 
D’une main sûre, j’attrape le Walther PPK et je mets immédiatement en joue ma cible devant le bureau, imaginant le pire, voyant déjà JT ramper par-dessus pour se jeter sur moi. 
Mais je ne vois rien. 
Prenant toutes les précautions possibles, j’avance d’un pas vers le bureau. Je fais tout ce que je peux pour ne pas tousser comme une perdue, mais en vain. S’il est en vie, il m’entendra arriver de loin, car ma gorge en feu se rebelle et exige que je fasse quelque chose pour la soulager de la douleur et de son irritation en me faisant cracher le reste de mes poumons. 
Mon arme est prête à tirer et je la tiens fermement devant moi en contournant le meuble. Puis je la dirige vers le sol. 
JT y est allongé sur le dos, les yeux ouverts, mais sur le vide. Le coupe-papier est grossièrement planté dans son cou et une mare de sang se répand autour de la blessure, dépassant l’objet dont je me suis servi pour le blesser. 
JT est mort. 
Mon violeur est mort, et j’ai l’impression que ma vie vient d’être détruite.


CHAPITRE 2
Beck


Putain, ça me fout la haine d’entendre tous ces détails. Elle raconte ça presque comme un robot, comme si elle relatait un simple mauvais souvenir qu’elle avait enterré au fin fond de sa conscience pour se protéger et qu’il lui est douloureux de faire ressurgir.
Sela murmure son récit sur un ton de désespoir et de regrets :
– Depuis des mois, j’ai envie de le voir mort. Mais maintenant qu’il l’est… je ne le veux plus. Putain, mais qu’est-ce que j’ai foutu ?
Je ne le supporte pas. Savoir qu’elle s’est mise toute seule dans cette position me fout les nerfs, mais la profondeur de son angoisse me fait dresser les cheveux sur la tête. JT méritait qu’elle se venge, mais elle ne le voit pas comme ça à l’heure actuelle.
Là, elle a besoin qu’on lui confirme qu’elle n’a pas compromis son âme. Qu’elle ne faisait qu’assurer sa propre survie en se défendant contre quelqu’un qui essayait de la lui prendre.
M’écartant du bureau, je fais demi-tour pour voir Sela en larmes et le regard brouillé par tant de chagrin qu’il en est rougi. Putain, je ne le supporte pas et, en deux grandes enjambées, je me retrouve à la prendre dans mes bras et à la soulever. Alors que je la tiens tendrement contre mon torse, j’annonce à Caroline :
– Je vais la nettoyer.
– Beck, intervient Caroline prudemment. Attends… C’était de la légitime défense. Nous devons appeler la police. Déjà qu’elle a quitté la scène du crime, mieux vaut éviter de faire disparaître les preuves en plus.
Je me détourne de ma sœur, remarquant que la tête de Sela pèse lourdement contre mon épaule et que de petits hoquets la secouent régulièrement. Caroline se précipite vers la porte du bureau, met la main sur la poignée et lève l’autre pour m’arrêter.
– Attends un peu…
– Putain, Caroline, ouvre cette porte, je lui grogne. Oui, c’était de la légitime défense, mais comment Sela pourrait-elle le prouver ? Quand ils découvriront que JT l’a violée, il y a toutes les chances pour qu’ils ne voient ça comme rien d’autre qu’un mobile de meurtre. En fait, c’est même l’explication la plus plausible puisqu’elle y est allée avec une arme dans son sac à main.
– Mais elle n’a rien fait de mal, implore Caroline en tournant elle-même la poignée de la porte, qu’elle ouvre pour moi.
Elle sait que je le ferai moi-même, sinon. Je la contourne en prenant soin de ne pas heurter le corps de Sela au passage.
– Je sais qu’elle n’a rien fait de mal, mais tu penses sincèrement que la justice verra ça comme ça ? La police et le procureur veulent des condamnations, pas une mort sanglante sans aucune preuve pour étayer la légitime défense. Je ne suis pas prêt à prendre ce risque.
– Mais elle est couverte d’hématomes.
– Ils diront que JT a simplement cherché à se défendre, je rétorque avec amertume. Encore une fois, je ne veux pas courir le risque qu’ils ne voient pas les choses comme nous.
– Il y aura des preuves tangibles de sa présence dans sa maison, annonce Caroline en me suivant dans le couloir pour aller dans notre chambre. Des empreintes digitales ou des conneries dans le genre. C’est toujours comme ça qu’ils coincent leurs suspects. Grâce à l’enquête scientifique.
– Peut-être, peut-être pas.
Je lui réponds en fonçant vers notre salle de bains. J’entends Caroline fermer la porte derrière nous et j’en déduis qu’Ally est toujours contente de regarder la télévision. Putain, aucune envie qu’elle voie Sela couverte de sang. Et je reprends :
– Mais je projette de rectifier la situation dès que je me serai occupé de Sela.
– Beck, intervient Caroline sèchement, clairement énervée. Ne la mets pas sous cette douche tant que nous n’en avons pas parlé. C’est la décision de Sela, pas la tienne.
– Tu as raison, dis-je doucement.
Je dépose Sela sur le sol carrelé. Ses pieds sont fermement ancrés par terre, mais je garde mon bras autour de sa taille, parce qu’elle a l’air si fragile qu’un léger coup de vent pourrait la déstabiliser. Une main sur sa joue, j’attire son attention en levant son visage pour qu’elle me regarde en face.
En m’efforçant de prendre un ton plein d’autorité et d’empathie, je l’interpelle :
– Sela. Je ne pense pas que ce soit une bonne idée d’aller chez les flics. Ils ne t’ont jamais repérée. Ils n’ont aucune idée de ce qui te relie à JT. Je vais faire tout ce qui est en mon pouvoir pour m’assurer qu’ils ne découvrent pas qu’il est mort.
– Mais elle aura l’air moins coupable si elle se rend maintenant, remarque Caroline.
Le regard de Sela se détourne du mien. Elle médite les paroles de Caroline, mais j’éprouve le besoin de clarifier mon propos :
– Chérie… s’ils orientent l’enquête sur toi, tu auras toujours la vérité de ton côté. Elle sera toujours là.
Caroline émet un son qui exprime sa frustration, mais nous tourne le dos, comme si elle souhaitait nous accorder un peu d’intimité. Elle sait qu’elle a dit ce qu’elle pensait et elle sait aussi que même si Sela a la vérité de son côté, le simple fait qu’elle ne soit pas allée se dénoncer sera retenu contre elle.
Mais je ne peux pas prendre ce risque.
Sur cette planète, c’est bien Sela qui avait le plus de raisons de vouloir commettre ce meurtre. Elle est la suspecte idéale pour n’importe quel procureur. Mais merde, quoi ! Il y a encore quelques semaines, elle projetait effectivement d’assassiner JT. Trop de facteurs pourraient faire que ça tourne mal.
– Le coupe-papier est dans ma voiture, murmure Sela. Je voulais m’en débarrasser, mais je ne savais pas quoi faire.
– Je vais m’en occuper, lui dis-je en caressant sa joue de mon pouce.
Je vais m’occuper de bien plus que ça, mais elle n’a pas besoin de connaître tous les détails.
– Alors, je ferai ce que tu penses être pour le mieux.
Elle me parle doucement, les épaules basses, comme si elle ne pouvait plus supporter le moindre fardeau supplémentaire.
Je me penche vers elle pour déposer un baiser sur ses lèvres. Chaste. Rassurant.
Elle peut compter sur moi.
Je lui donne mes instructions :
– Déshabille-toi.
Puis j’entre dans l’immense douche à l’italienne et commence à faire couler l’eau. Elle m’obéit immédiatement, sans se soucier de Caroline qui est maintenant dans l’embrasure de la porte et nous regarde en se triturant la lèvre tant elle est stressée.
Je rassemble ses vêtements… Ce hoodie gris dont j’ignore totalement la provenance, le T-shirt imbibé de sang laissant des traces brunes qui tirent sur le rouille quand elle le retire, ce qui m’indique l’énorme quantité de sang qui a séché sur elle. Elle se dévêt comme un robot, le regard presque mort. Je lui prends chacun de ses vêtements, les roulant en boule bien serrée et, une fois qu’elle est complètement nue, je presse ma main libre dans le bas de son dos pour l’inciter à passer sous la douche. Elle s’exécute sans hésiter, avançant sous le jet d’eau fumant, et j’essaie de ne pas remarquer la mare de sang qui macule immédiatement le bac de la douche, les vestiges de JT sur son corps.
Je me tourne vers Caroline et lui murmure :
– Quand elle aura fini, tu l’habilles et tu la mets au lit. Ensuite, tu passes toute l’eau de Javel disponible dans cet appartement dans cette douche pour la nettoyer jusqu’au fond de la bonde. Compris ?
Le regard de Caroline s’écarquille de frayeur, et parce qu’elle était fondamentalement contre cette solution, je pense qu’elle va m’envoyer chier. Mais non, elle se contente de hocher la tête et je sais que notre plan est en marche, qu’elle est de notre côté avec Sela. Elle n’est peut-être pas d’accord avec ma méthode, mais elle m’aidera à protéger ce secret que nous sommes en train de créer, un mensonge après l’autre.
Je sors de la salle de bains, bien conscient que Caroline me suit. Quand j’arrive dans le couloir, elle me murmure une question à l’oreille pour qu’Ally ne nous entende pas :
– Qu’est-ce que tu vas faire ?
– Je vais aller chez JT pour tout nettoyer et supprimer la moindre trace du passage de Sela. Ensuite, je vais m’assurer que ces vêtements et ce coupe-papier ne seront jamais retrouvés.
– J’ai peur, Beck.
La voix de Caroline tremble légèrement, et je culpabilise immédiatement de l’avoir entraînée dans cette histoire.
Je la serre fermement dans mes bras pour la rassurer. Elle s’accroche à moi et je presse mes lèvres sur son crâne en lui disant :
– Tout va bien se passer. Je te le promets, ça va s’arranger.
Mais maintenant, j’ai l’impression que la pire des catastrophes nous menace tous.
 
Le coupe-papier et les vêtements pleins de sang peuvent attendre. D’hypothétiques empreintes et traces d’ADN, non.
Je retrouve la voiture de Sela en me servant de son double de clés, celui que je garde avec celles de mon Audi. Elle n’a pas déconné… Visiblement, elle a pris des serviettes en papier chez JT pour emballer l’arme du crime. Au moins, là, je sais qu’elle a eu la présence d’esprit de limiter ses traces quand le fait a été accompli. Du coup, je sais aussi qu’elle est allée dans d’autres pièces de la maison qui vont devoir être nettoyées.
Mais nous sommes lundi, c’est la fin de l’après-midi, le début de soirée et, à ce que je sais, JT ne devait recevoir personne. Je devrais pouvoir me glisser chez lui, effacer toute trace de notre passage du mieux que je peux et quitter les lieux sans que personne ne s’aperçoive de quoi que ce soit.
Je songe rapidement à me débarrasser du corps et si je n’ai pas tout à fait exclu cette possibilité, je ne suis pas certain que ce soit la meilleure chose à faire. Pas le temps. Et surtout, faire disparaître des vêtements pleins de sang et un petit coupe-papier sera facile. En revanche, le corps d’un adulte est une tout autre affaire et m’y atteler augmente mes chances de me faire prendre. Je dois entrer et sortir de cette maison le plus rapidement possible en espérant de toutes mes forces que je ne laisserai rien d’autre derrière moi qu’un cadavre, sans la moindre trace pour faire remonter la piste jusqu’à Sela.
Je conduis jusqu’à Sausalito, le cerveau en surchauffe, essayant de prévoir mon parcours pour nettoyer tout ce qu’il faut. Avant de partir, j’ai demandé à Sela de tout me raconter encore une fois en détail pendant qu’elle se séchait après sa douche. Caroline était dans la buanderie à chercher l’eau de Javel, je suis à peu près certain qu’il nous en restait.
D’après Sela, qui semblait contrôler ses émotions et qui me parlait sur un ton détaché, tout s’est passé dans le bureau de JT. Je pense être capable de retracer facilement son itinéraire et de repérer tout ce qu’elle aurait pu toucher. Elle m’a confirmé être aussi allée dans la cuisine pour y attraper des serviettes en papier, histoire d’emballer le coupe-papier pour qu’il ne laisse pas de trace de sang dans sa voiture, puis d’avoir récupéré ce hoodie gris qui appartenait à JT dans le placard de l’entrée. Il ne me faudra pas longtemps pour nettoyer ces merdes, mais je n’ai pas franchement hâte de découvrir la sanglante scène du crime.
Sela a bien dit qu’il y avait eu plein de sang.
Impossible d’imaginer tout ce qu’elle a pu laisser sur place, parce qu’on l’aurait dite recouverte de litres d’hémoglobine.
Rien que d’y penser, j’en frissonne, mais je suis déterminé.
Je peux le faire, pour protéger Sela, et c’est tout ce qui compte.
En fait, il est possible que nettoyer la maison ne soit pas suffisant. Je vais peut-être devoir tout encaisser et emballer le corps de JT dans l’un de ses tapis de soie tissé à la main hors de prix et le charger dans mon coffre pour aller le larguer dans le Parc national de Mount Tamalpais, histoire que les animaux le dévorent.
Je pourrai le faire.
Pour Sela.
Les kilomètres disparaissent sous le poids de mes divagations et avant même de m’en rendre compte, je me retrouve à remonter lentement la rue de JT. Il fait presque nuit et la seule lumière provient de l’éclairage des maisons, bien dissimulées derrière ces jardins qui leur procurent toute l’intimité qu’elles recherchent. Ce sont de petits espaces, mais le quartier est ancien, alors buissons et autres plantes donnent à chaque demeure une impression de sécurité bien protégée.
Ce qui n’est pas plus mal pour moi.
Cette configuration devrait m’aider à circuler sans être repéré.
La rue sinue vers l’est, où elle longe la baie Richardson, et en sortant du virage, je tombe immédiatement sur un gyrophare bleu qui clignote. Avant même de voir la maison de JT au loin, je sais qu’il s’agit de voitures de police.
Je sais qu’ils sont chez lui parce qu’on les a avertis qu’un meurtre avait eu lieu.
Ce qui veut dire qu’il est trop tard.
Je ralentis pour observer à bonne distance les véhicules de police garés devant chez JT. Quelques voisins observent la scène dans la rue, on ne voit de leurs corps que des ombres noires projetées par les flashs des voitures du commissariat de Sausalito.
– Putain de merde, je m’exclame en m’engageant dans une allée pour faire demi-tour à la première occasion possible.
Mon cœur bat à cent à l’heure, en proie à un stress tout nouveau.
Le corps de JT a été trouvé et, maintenant, ça va chier dans le ventilo. J’ai officiellement perdu le contrôle de la situation.
Je jette un coup d’œil au tableau de bord de ma voiture et je me dis qu’on ne va pas tarder à m’appeler. Je vais peut-être même avoir droit à une visite des flics.
Bien sûr, ils contacteront d’abord ses parents, mais je serai le suivant, en ma qualité d’ami proche et d’associé. Ils vont certainement venir me voir directement. Ils voudront me rencontrer, parce que je suis l’un de ceux qui le connaissaient le mieux et je vais aussi devenir automatiquement l’un des premiers suspects parce qu’avec sa mort, je vais récupérer à moi seul une entreprise qui vaut plusieurs millions de dollars, sans avoir aucune contrepartie à donner.
J’enclenche brusquement la marche arrière et mon cœur bat si fort que j’ai peur de faire une crise cardiaque, alors je me force à me calmer et à sortir doucement de l’allée dans laquelle je me suis planqué. Je repars en empruntant le chemin par lequel je suis arrivé, en regardant en permanence dans le rétroviseur pour voir si quelqu’un m’a repéré au passage.
Est-ce qu’on pourrait reconnaître ma voiture ?
Je suis trop loin pour qu’ils puissent noter le numéro de ma plaque d’immatriculation, mais probablement assez proche pour en repérer la couleur, le modèle et la marque. Il suffirait qu’un flic me voie, remarque mon demi-tour et trouve mon comportement suspect pour qu’ils puissent faire un lien entre le modèle de ma voiture et moi.
Et là, je suis baisé… parce que je n’ai strictement aucune raison d’aller chez mon associé, de voir des voitures de police et de me raviser. Un associé innocent foncerait vers la scène de crime et exigerait de savoir ce qui se passe.
Mais ce n’est pas ce que je fais. Je trace ma route, terrifié à l’idée qu’une voiture de flics me suive, mais je finis par réussir à me tirer en douce, enfin, je l’espère.
Je vais direct à la tour Millennium, l’esprit en surchauffe à force de penser à tout ce que je dois faire avant d’affronter la tonne de merdes qui va me tomber dessus.
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